L’iode, comme les masques ?

Constatant le délai excessif pour obtenir des masques et du désinfectant pour nous protéger du coronavirus ce printemps, je me suis reposée la question de la disponibilité rapide de pastilles d’iodure de potassium (iode) en cas d’accident nucléaire. Récit.

L’iode stable pris en pastille est un antidote qui protège contre l’absorption d’iode 131, un des éléments du cocktail de particules radioactives dispersées en cas de catastrophe nucléaire. L’iode 131, s’il est aspiré, peut être stocké par notre glande thyroïde et entraîner un cancer. La prise d’iode non radioactif avant l’arrivée du nuage protège notre thyroïde et évite la fixation de l’iode radioactif. L’efficacité est maximale en prenant une pastille 2 heures avant l’arrivée du nuage de particules. Si la prise a lieu 6 heures après, la protection diminue de moitié ! Les cantons sont responsables de la distribution préventive, mais a-t-elle eu lieu ? Ne serait-il pas plus judicieux de recevoir ces comprimés afin de les avoir en réserve chez soi ?
Rapidement disponibles ?
Nous l’avions relevé dans un numéro précédent : au-delà de 50 kilomètres d’une centrale nucléaire, « les cantons doivent assurer un stockage décentralisé adéquat (…) en quantité suffisante de pastilles d’iode à distribuer à la population » (ordonnance fédérale 814.52). Or la diffusion de la radioactivité peut être rapide et porter le poison bien plus loin, sans respecter les prévisions officielles. L’étude que nous avons commandée à F.-P. Piguet de l’institut Biosphère en collaboration avec l’Université de Genève a montré que la zone potentielle de diffusion d’isotopes radioactifs est bien supérieure à 50 kilomètres (1). 
La saga de l’iode 

Peut-on se prémunir à titre individuel et acheter une boîte de comprimés pour sa famille (prix :4.95) ? Forte d’une ordonnance obtenue de mon médecin, je me rends dans ma pharmacie, succursale d’une grande chaîne. Parallèlement, je tente de les commander en France, en pharmacie, sur internet. À Lausanne, la pharmacienne n’a pas le produit ; le pharmacien cantonal vaudois qu’elle consulte répond que la commande dépend de la pharmacie des armées. Le site de l’Institut fédéral de la sécurité nucléaire stipule pourtant que ce sont les cantons qui distribuent les pastilles. Je vais donc m’informer et formule ma demande sur le site. La réponse rapide et aimable émane de biomedizin@bag.admin.ch, entité liée à l’OFSP qui transmet à… la pharmacie des armées ; cette dernière « prendra contact avec moi ». Sans réponse rapide de ce service, j’écris directement au mail « biomedizin » en stipulant que je réside à plus de 50 kilomètres d’une centrale. L’adresse mail sera inaccessible par la suite. La réponse suivante vient alors de san-aapot-ppt.astab@vtg.admin.ch : « Vous pouvez acheter les comprimés d'iodure de potassium 65 AApot 2 x 6 pcs. via votre pharmacie qui peut commander le nombre de paquets souhaité à la pharmacie de l'armée contre facture. » Je retourne dans ma pharmacie munie du courriel. Perplexe, l’aide se renseigne auprès de son supérieur qui suggère d’aller acheter directement ces comprimés à Fribourg, située à moins de 50 kilomètres d’une centrale : « Là-bas ils en auront ». Après protestation contre cette proposition absurde, la commande est acceptée. 

Enfin la livraison !
Une semaine après, je peux – enfin – acheter trois boîtes en vente libre. Ma commande internet faite en parallèle en France m’a permis, entre-temps, d’obtenir une boîte de comprimés émanant aussi de la pharmacie des Armées françaises. Sont-ils disponibles en suffisance en tout temps pour l’ensemble de la population suisse qui réside à plus de 50 kilomètres d’une centrale ? Comment y accéder en temps utile, soit 2 heures avant l’arrivée du nuage de particules ? Sont-ils fabriqués en Suisse ? Les boîtes suisses et françaises sont étrangement similaires. Toutes les réponses de la pharmacie des armées et de l’IFSN ont été rapides et cordiales, mais que se passerait-il en cas de catastrophe ? La pharmacienne cantonale ne renseigne pas de façon efficace et le responsable de la pharmacie en ville essaie de se débarrasser de ma demande dans un premier temps.

Agir rapidement
L’intention et la bonne volonté de l’OFSP sont à souligner, mais la lourdeur et la lenteur des réactions des uns et des autres démontrent le besoin de repenser rapidement le système en place. Nous ne voulons pas imaginer des queues devant les pharmacies, à l’air libre, en cas de catastrophe. Le vieillissement des centrales ne prend pas de pause, lui. Les risques de négligences, d’erreurs humaines, de malveillance peuvent mener à la catastrophe. La Suisse ne fait pas tout pour réduire l’ampleur de la catastrophe !
Claire Peter Favre
PS : Nous transmettons ces lignes par courrier à monsieur Alain Berset et à madame Simonetta Sommaruga.

(1) www.tinyurl.com/eunupri-court
